




Willy Bal rentre en Belgique en 1965 et poursuit sa carrière à l'Université catholique de Louvain. Son
Introduction aux études de linguistique romane (1966) est devenu un classique auquel il faut joindre le
Guide bibliographique de linguistique romane (1978) écrit avec Jean Germain, et la Bibliographie
sélective de linguistique romane et française (1991; avec J. Germain, J. Klein, P. Swiggers). Il travaille
également sur l'histoire du mouvement wallon et publie La faillite de 1830 ? Elie Baussart, La Terre
wallonne et le mouvement régionaliste, EVO, Bruxelles, 1973.

Il est élu membre de l'Académie royale de langue et de littérature françaises de Belgique le 9 novembre
1968, à titre d'écrivain wallon, succédant à Joseph Calozet.

Bibliographie

 Oupias d'âvri, Liège, La Vie wallonne, 1935.
 Trwès contes, Charleroi, Èl Chariguète, 1938.
 Au soya dès leus, Namur, Les Cahiers wallons, 1947.
 Il-aveut pôrtè l'soya dins s'bèsace. - A compte d'auteur 1950 - Re. Namur, Les Cahiers wallons

1951 -
 Henri Pourrat, essayiste, Anvers, De Nederlandsche Boekhandel, 1954.
 Fauves dèl Tâye-aus-fréjes èt contes dou Tiène-al-bîje Liège, Société de Langue et de

Littérature wallonnes, 1956.
 Poques èt djârnons, Charleroi, Éditions Le Bourdon, 1957.
 Le royaume du Congo aux XVIe et XVIIe siècles, documents d'histoire, Léopoldville, Institut

national d'études politiques, 1963.
 Témoignage d'un écrivain employant le patois comme langue littéraire, essai, Louvain, Centre

international de dialectologie générale, 1964.
 Description du royaume de Congo et des contrées environnantes, Filippo Pigafetta & Duarte

Lopes (1591) ; traduit de l'italien et annotée par Willy Bal, Louvain, Éditions Nauwelaerts /
Paris, Béatrice-Nauwelaerts, 1965.

 Introduction aux études de linguistique romane, avec considération spéciale de la linguistique
française, essai, Paris, Didier, 1966.

 La faillite de 1830? Èlie Baussart, La Terre wallonne et le mouvement régionaliste, Bruxelles,
EVO, 1973.

 Guide bibliographique de linguistique romane (avec Jean Germain), Louvain, Peeters, 1978.
 Introduction à l'inventaire des particularités lexicales du français en Afrique noire, essai,

Montréal, AUPELF, 1983.
 Dictionnaire de l'Ouest-wallon (avec Arille Carlier), ouvrage scientifique (3 t.), Charleroi,

Association littéraire wallonne de Charleroi, 1985.
 Bibliographie sélective de linguistique romane et française (avec Jean Germain, Jean Klein et

Pierre Swiggers), Paris / Louvain-la-Neuve, Duculot, 1991.
 Œuvres poétiques wallonnes 1932-1990, Association littéraire wallonne de Charleroi et Société

de langue et de littérature wallonnes, 1991.
 Warum Krieg!, récit en prose illustré par Gustave Marchoul, Charleroi, El Bourdon, 1996.
 Djonnesse a Malvô, recueil de contes, avec une traduction française de Jean-Luc Fauconnier,

dessins de Raymond Drygalski, Charleroi, El Bourdon, 2001.
 Le Royaume de Congo et les contrées environnantes (1591), présenté, traduit et annoté par

Willy Bal, Chandeigne/Unesco, Paris, 2002.
 Langues et cultures. Mélanges offerts à Willy Bal, Louvain-la-Neuve, Cahiers de l'Institut de

linguistique de Louvain, 1984.






Quelques mots sur l’iconographie

Maternité Yombe

Nous ne nous attarderons pas à disserter sur la nuance qu’il y entre un livre d’histoire et
un recueil de documents POUR l’histoire, pour l’excellente raison que l’auteur y  veille lui-
même dans les premières pages de son livre.

Il ne nous paraît pas non plus indispensable d’enfoncer une porte ouverte pour avertir le
lecteur de ce qu’un livre de 1963, relu en 2017, a fatalement vieilli. Tout le monde le sait.

Il nous paraît par contre utile de dire quelques mots à propos de l’iconographie de ce
livre, c’est-à-dire, à l’exception de deux ou trois photos, de dessins repris à la Description
du royaume de Congo et des contrées environnantes de Filippo Pigafetta et Duarte Lopes,
parue en 1591.

Ce dessins, et d’autres d’origine similaire, circulent en effet abondamment sur
« l’Internet congolais », à l’appui de discussions passionnées (ce qui est parfaitement
légitime) qui  tombent parfois dans le polémique, voire dans l’éristique (ce qui est
dommage).

La plupart de ces querelles pourraient être évitées si l’on connaissait la manière dont ces
illustrations ont été réalisées. C’est assez simple, car il suffit pour cela de faire un petit
voyage en remontant le temps.

A l’heure actuelle, c’est fort simple : nous illustrons le récit de nos voyages – parfois,
une simple lettre relatant nos vacances à un ami – au moyen de photos, souvent prises par
nous-mêmes, puisque nos téléphones peuvent photographier.

Il y a quelques années, il en allait pratiquement de même, si ce n’est que photographier
était alors plus difficile et se faisait avec un appareillage spécial et nettement plus lourd et
plus encombrant.

Un peu auparavant, dans les années 1870 – 1900 qui sont l’âge d’or des « récits
d’explorateurs », la situation change et nous avons affaire à des récits illustrés de dessins et
non plus de photos. Si l’on met de côté quelques cas où l’auteur joignait à son talent littéraire
des qualités de dessinateur ou d’aquarelliste et illustrait lui-même son  récit, ces dessins,
remarquablement exacts, étaient réalisés par des artistes professionnels à partir de
documents photographiques.

En effet, pendant un temps relativement long, la photographie a existé, mais l’on n’avait
pas encore trouvé de solution satisfaisante pour imprimer les clichés sur du papier ordinaire.



Les livres et les journaux étaient donc illustrés de dessins réalisés à partir de photos.
Ajoutons que la photographie instantanée n’existait pas : il fallait un temps de pose
important. De ce fait, les scènes mouvementées (batailles, scènes de chasse ou d’exercices
violents…) devaient être imaginées, quitte à se référer à des photos pour ce qui est de la
physionomie des personnages.

Les artistes préposés à ce travail de dessin d’après photo étaient spécialement formés
dans le but d’atteindre cette exactitude et y mettaient beaucoup de soin et de talent, obtenant
des images aussi bonnes que si elles avaient été dessinées d’après nature. Très souvent, ils
bénéficiaient d’ailleurs des conseils de l’auteur du livre, très intéressé bien sûr à ce que son
ouvrage soit un succès de librairie. Comme la plupart de nos « documents anciens sur
l’Afrique » datent de cette période, nous inclinons donc spontanément à les considérer
comme fiables.

Malheureusement, ce n’est pas dans ces conditions qu’ont travaillé les artistes de la
Renaissance, chargés de réaliser les images devant illustrer les récits de Pigafetta, Lopez et
autres, au XVI° siècle. Ils ont dû travailler sans aucune documentation iconographique
préexistante, souvent en l’absence de l’auteur du texte, et se voyaient donc chargés de
reproduire les choses, les bêtes et les gens d’une Afrique qu’ils n’avaient jamais vue, en se
fiant à leur seule imagination. Celle-ci, en outre, Renaissance oblige, était bourrée d’images
reposant sur le principe que « tout ce qui est beau ressemble à la l’Antique, à la Grèce et à
Rome ».

On connaît l’anecdote du peintre de fleurs à qui l’on demandait s’il pourrait peindre un
lion. « Certainement, répondit-il. Seulement, attendez-vous à un lion qui ressemblera
beaucoup à une rose ». Les dessinateurs ont livré des Bakongo qui ont davantage l’air d’être
nés sur les bords du Tibre que sur ceux du Congo.

Il est manifeste qu’ils ont fait de leur mieux. On a certainement dû leur dire que les
Africains ont des cheveux « très bouclés », et ils les ont dessinés. C’est à  dire qu’ils ont
dessiné des cheveux qui paraîtraient en effet pour « très bouclés » en Europe, mais qui sont
loin d’être crépus.

De manière encore plus flagrante, parmi ces illustrations figure un zèbre. Que dit-on
quand on veut définir un zèbre ? « C’est comme un cheval, mais avec des rayures ». Et nous
avons droit, en effet, à un zèbre de cet acabit : un cheval qui a revêtu son plus beau pyjama.

De même, un personnage décrit comme « revêtu d’une étoffe drapée » ressemblera
beaucoup à un sénateur romain.

La même chose vaut pour les paysages et les bâtiments. Un palais africain ne peut avoir
que l’aspect d’un « palazzo » italien, dûment agrémenté de fioritures « à l’antique ».

Cela nous force à admettre que, si l’on accepte qu’un zèbre n’est pas un cheval en
pyjama, on doit aussi admettre que les illustrations de Pigafetta et consorts ne nous
apprennent rien sur l’aspect précis des bâtiments, des objets ou du costume des Bakongo de
l’époque.

Ce qui ne veut pas dire qu’ils ne nous apprennent rien d’autre.
S’ils n’ont pas l’exactitude « photographique » des images accompagnant les récits

d’explorateurs du XIX° siècle, ils sont aussi dépourvus de la condescendance, du mépris,
de l’ironie,  bref : du racisme qui en suinte trop souvent. On décrit encore le royaume Kongo
comme on décrirait la France ou l’Allemagne : un pays étranger, pouvant être pittoresque
et bizarre, certes, mais dont l’on ne se sent aucunement obligé de rappeler à chaque
paragraphe qu’il est « inférieur »… donc colonisable.



Nous l’avons dit plus haut, les images d’Africains ont été dessinées par des artistes qui
n’en avaient jamais vu un. L’on pourrait objecter qu’au XVI° siècle, pourtant, des contacts
entre l’Europe et l’Afrique existaient, puisqu’il y avait des récits de voyageurs. Et l’on sait
que, parmi ces contacts, il y a eu des voyages d’ambassadeurs, d’évêques, de jeunes gens
envoyés au Portugal ou à Rome pour parfaire leur éducation. C’est exact, et cela paraît aller
à contresens de l’idée que les dessinateurs n’ont jamais eu l’occasion de voir un Africain en
chair et en os.

Mais, d’abord, ces contacts étaient rares. En outre, dans la société très hiérarchisée qui
était alors celle de l’Europe, il n’était pas imaginable qu’un personnage humble et
méprisable tel qu’un artiste besogneux (chacun sait que les artistes ne sont respectables
qu’après leur mort !) puisse approcher un grand seigneur tel qu’un évêque ou un
ambassadeur, seulement pour se documenter de près sur sa chevelure.

Le haut rang de l’Africain, analogue à celui des seigneurs européens, rendait impossible,
et même inimaginable, qu’il se laissât ainsi approcher par un vulgaire barbouilleur. Preuve,
s’il en faut encore, de ce que l’équation « Noir = inférieur » n’était pas encore entrée en
vigueur.

Cela ne tardera pas puisque, bientôt, on en aura besoin pour justifier leur mis en
esclavage.

Des représentations réalistes et d’après nature n’apparaîtront que plus tard, par exemple
dans les « Quatre études de la tête d’un Nègre », de Rubens.

Ce Noir-là est bien reconnaissable. Pour tout dire, au vêtement près, il nous semble
familier. Mais il faut ajouter que les choses avaient dégénéré, et que, sans doute, loin d’être
seigneur ou évêque, il devait être esclave…
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